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Culture

Caroline Rieder

C’
est une première pour
le petit éditeur Hélice
Hélas, à Vevey. Le ro-
man d’anticipation
«L’Obscur»duLausan-
nois Philippe Testa,

que la maison a publié en 2020, vient
d’être rééditéenpochedans laprestigieuse
collectionFolioSFdeGallimard.L’ouvrage
y côtoie désormais les écrits d’Isaac Asi-
mov, Philip K. Dick ou Alain Damasio.

Dans la déclinaison «SF» de la collec-
tion Folio, on ne compte parmi les au-
teurs romands que le Lausannois Olivier
Sillig en 2000 avec «Bzjeurd» et la Gene-
voise Laurence Suhner dès 2017 avec sa
trilogie «QuanTika», mais leurs textes
avaient d’abord été édités par L’Atalante,
référence française en matière de
science-fiction, fantasy et romans d’anti-
cipation. Par ailleurs, «Forteresse» du
Fribourgeois George Panchard, est sorti
dans la collection «Livre de Poche».

«L’Obscur» n’avait pourtant pas com-
mencésonparcours sous lesmeilleurs aus-
pices: «Le livreest sorti juste avant le confi-
nement et il a fait partie des palettesmau-
dites envoyées aux librairies juste avant
leur fermeture», se souvient Alexandre
Grandjean, chez Hélice Hélas. Les
échoppes rouvertes, ces ouvrages se sont
effacés avant même d’avoir été mis en
rayon, pour faire place aux titres les plus
fraîchement arrivés. «On a quand même
décidé d’en faire la promotion et il a bien
fonctionné en France, notamment auprès
de blogueurs spécialisés, parce que la thé-
matique résonnait avec cequenousétions
en train de vivre», poursuit l’éditeur.

«L’Obscur» peint uneTerre à la dérive,
où un antihéros survit dans «une purée
lisse, cireuse et indigeste». Les humains
s’y accrochent à des emplois aliénants car
se faire licencier entraîne aussi la perte
de son logement. Et lorsqu’ils ne tra-
vaillent pas, ils s’abiment dans les uni-
vers virtuels. Or la fuite devient de plus
en plus ardue, car l’électricité se raréfie…
L’histoire se déroule à Lausanne et dans
les environnements, mais la charge so-
ciale est universelle.

Pascal Godbillon, directeur de la col-
lection Folio SF, est tombé sur un blog
qui évoquait le livre et faisait le rappro-
chement avec un titre de son catalogue:
«Journal de nuit» de Jack Womack. «Ça

a attiré son attention et ensuite tout s’est
fait très vite. Il a contacté Hélice Hélas, je
lui ai envoyé le livre, qu’il a décidé de pu-
blier», poursuit Alexandre Grandjean.
Pascal Godbillon confirme, ajoutant avoir
été séduit par le traitement original de ce
thème très actuel: «Un regard caustique
qui tranche par rapport à d’autres
œuvres qui sont soit plus frontales et sé-
rieuses, soit moins engagées.»

Il apprécie aussi de pouvoir créer des
passerelles entre divers titres: outre
«Journal de nuit», il cite «Le paradoxe de
Fermi» de Jean-Pierre Boudine ou «Ces
choses que nous n’avons pas vues venir»
de Steven Amsterdam. «Il me semble im-
portant de nourrir la collection avec des

textes qui, involontairement, inconsciem-
ment de la part des auteurs, se com-
plètent, se répondent, voire s’opposent.
Le passage en poche de «L’Obscur», un
excellent roman, s’inscrit pleinement
dans cette démarche.»

«Extrêmement flatteur»
Pour Philippe Testa, qui a été lauréat du
Roman des Romands avec «Sonny» en
2009, cette réédition arrive au bon mo-
ment: «C’est extrêmement flatteur et très
encourageant, d’autant plus en cette pé-
riode, où il est difficile pour pas mal
d’écrivains de placer des textes. En plus
d’une deuxième vie au roman, ça donne
une motivation pour continuer», com-
mente celui qui enseigne à l’établisse-
ment primaire et secondaire
Isabelle-de-Montolieu, à Lausanne, et tint
la guitare au sein des Radiateurs, vété-
rans du punk romand.

En termesde retombéesfinancières, ni
l’éditeur ni l’auteur nemesurent l’impact:
«C’est lapremière foisqueçaarrive», com-
mente Alexandre Grandjean. Seule certi-
tude: le tirage est passé de 1000 exem-
plaires chez Hélice Hélas à 3500 chez Gal-
limard. Pour le reste, il faut patienter.
L’éditeur remarque avec un brin de ma-
lice: «Pour une fois, Hélice Hélas se re-
trouvedans lamêmepositionque l’auteur
qui attenddesnouvelles de sonéditeur…»

«L’Obscur»,
objet dedésir
pourGallimard

Philippe Testa vit à Lausanne. Il n’est pas spécialisé dans les romans d’anticipation, mais tous ses écrits portent une dimension de critique sociale.

Le Lausannois Philippe Testa entre en poche dans la très
renommée collection Folio SF, côtoyant l’auteur de «Blade Runner».

«L’Obscur»
Philippe Testa
Gallimard Folio SF,
224 p.

L’
autre jour dans une interview
à l’AFP, le réalisateur Jean-
Pierre Jeunet maudissait la

frilosité des producteurs français,
lui qui à 68 ans, peut s’enorgueillir
d’avoir conquis les cinéphiles avec
«La cité des enfants perdus» en
1995, puis le monde avec «Alien la
résurrection» et «Amélie Poulain»
en 2001. Cet atypique incompres-
sible restait absent des écrans de-
puis 9 ans, «payant» quelques in-
fortunes, notamment le flop in-
juste du trop méconnu
«Extravagant voyage du jeune et
prodigieux T. S. Spivet».

D’où l’impatience à découvrir
«BigBug»… même sur Netflix.
Après tout, le «Frenchie» s’y
trouve en bonne compagnie avec

de très probables champions aux
prochains Oscars, Jane Campion
(«The Power of the Dog»), Joel
Coen («Macbeth») et autres. Mais
là où ses collègues semblent pui-
ser dans la plateforme une liberté
plus créative encore, Jeunet ne
recycle que le stock de ses ma-
rottes. Sa comédie futuriste frise
le ringard, même s’il excelle à em-
baller son chic vintage dans des
décors d’une modernité mena-
çante comme jadis la projetait
Jacques Tati dans ses films.

Humour et gruyère
Alors que «BigBug» tente de pé-
tarader avec férocité contre un fu-
tur proche réglé par l’intelligence
artificielle, la dystopie patine avec

la lenteur énervante d’un ordina-
teur au débit internet poussif.
Sans même comparer avec les gé-
niales grosses machines du genre,
les «Blade Runner» et autre
«Ghost in the Shell», ou les pe-
tites, façon «Westworld», l’affaire
paresse.
Chez ces bobos de 2045, il sera
pourtant beaucoup question
d’ironie ou d’humour, concepts a
priori étrangers à leurs aides do-
mestiques. Même Hall 900 dans
«2001, l’odyssée de l’espace» ne
pourrait expliquer le paradoxe du
gruyère. Plus de trous, de fro-
mage? Les gags tournent à vide.

Dommage pour les belles
gueules chères au cinéaste.
Isabelle Nanty écarquille des pu-

pilles globuleuses en tantine qui
grimpe au septième ciel avec un
androïde faussement moulé sur
Nicolas Bedos. Claude Perron se
calque sur «Mars Attacks» façon
Tim Burton, en brushing platine et
œillades assassines. François Le-
vantal prête sa tronche cassée au
cyborg tortionnaire. André Dus-
sollier refait le coup d’Amélie Pou-
lain, en voix off impeccable. Mais
quel fabuleux destin lui prévoir?
Jean-Pierre Jeunet énonçait les
nouvelles règles du jeu. «Si 1% des
220 millions d’abonnés Netflix re-
garde «BigBug», ça fait déjà
beaucoup de monde.»
Cécile Lecoultre

Netflix, France, comédie, 110’

Jean-Pierre Jeunet pète un câble surNetflix avec «BigBug»

Streaming

Claude Perron et André Dussollier en cyborgs. NETFLIX

Le nouveau spectacle du Cirque
Phénix est composé uniquement
d’artistes femmes.

Philippe Muri

E
xclusivement féminin! De ces deux
mots, Véronique Sanson a fait le leit-
motiv d’une chanson célèbre. Réputé

pour ses mises en scène destinées à un pu-
blic multigénérationnel, le Cirque Phénix re-
prend l’antienne à son compte avec un nou-
veau show composé uniquement de
femmes. À découvrir dimanche à l’Arena,
«Gaïa» propose une quarantaine d’artistes
sélectionnées pour leurs capacités à susci-
ter l’émotion. Hormis un maître de cérémo-
nie plutôt burlesque répondant au nom de
Sigrid La Chapelle (l’exception qui confirme
la règle), pas l’ombre d’un mâle parmi ces
acrobates, voltigeuses et autres antipo-
distes japonaises, éthiopiennes, argentines,
portugaises, hongroises, ukrainiennes ou
françaises, qui ont attiré près de 300’000
personnes en deux mois à Paris, depuis le
lancement du spectacle en novembre der-
nier. Composé de sept musiciennes et
mené par la cheffe Alexandra Cravero, l’or-
chestre joue également la carte féminine.

Du jamais-vu sous les chapiteaux? «À
ma connaissance, oui: «Gaïa» constitue une
première», assure Alain M. Pacherie, créa-
teur du Cirque Phénix. Un homme, oui, qui
depuis 2000 a axé ses thématiques sur la
découverte de cultures lointaines, de la
Chine à la Mongolie en passant par Cuba
ou l’Afrique. «Le mouvement #MeToo m’a
donné à réfléchir sur la place des femmes
dans le cirque. Je me suis rendu compte
que comme partout ailleurs dans la so-
ciété, elles étaient sous-représentées.» Ses
coups de cœur parmi les performances?
«Le numéro par six Japonaises juchées sur
des monocycles lancés à toute allure: leur
chorégraphie spectaculaire défie les lois de
la pesanteur. Incontournable également, la
séquence de cerceau aérien exécutée en
miroir par deux acrobates ukrainiennes,
des sœurs jumelles. Une prouesse pleine
de poésie.»

«Gaïa», par le Cirque Phénix. Di 13 février
à 15h. Arena. Billets: ticketcorner.ch

Lamagie
du cirque
au féminin

Acrobatie en miroir. Un des temps
forts de «Gaïa». LAURENT BUGNET

Réédition en poche

La Genevoise Laurence Suhner a inté-
gré la collection Folio SF avec sa trilo-
gie «QuanTika», publiée d’abord à
L’Atalante.Ça fait très plaisir. C’est
bien pour l’aura, d’autant plus que
Folio est la plus littéraire des collec-
tions de poche. L’équipe est sympa-
thique et les livres disposent d’une
bonne mise en place en librairie. Par
contre, pour moi qui avais déjà bien
vendu en édition originale, ça n’a pas
fait une grosse différence au niveau
de ce que j’ai touché, car la moitié va
à ma maison d’édition. Il faudrait
vraiment en vendre énormément
pour changer la donne. Cela peut être

le cas par exemple pour des livres liés
à un film ou un jeu vidéo, qui
touchent un autre public.» Le Lausan-
nois Olivier Sillig observe plus géné-
ralement que: «Quand nos livres
sortent en France, les médias en
parlent plus volontiers, ici et là-bas.
Les tirages comptent alors facilement
un zéro de plus sur la droite. Ça fait
forcément plaisir à l’artisan-auteur».
Épuisé chez Folio SF, son roman «Bz-
jeurd» est ressorti en octobre chez
Hélice Hélas sous le titre «Les limbes
de Bzjeurd», qui prolonge cet univers
funeste et kafkaïen avec l’inédit
«Kazerm». CRI

«Çan’a rien changé financièrement»
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